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CE Q.,U'UNE COUPE Die CHEVEUX PEUT F;AIRE

1
Il y est entré en lien.

A IS -fl tns lo Cue-.se-ft.e <1' colie sm Inel Les qua.,tre, Persouge ", il
manuque un î,îorceau A la sagacité bien connue <le nos lecteurti et lectrices
d'en trouver la place.

PENSÉES MOROSES
Le Tompi a des bittements d'ailes qui savent endormir la douleur.

X

Il y fi des choses qmi ne méritent pas une récompense ; mais, en ce
mionde, il f&ut (lue tout se pa,-ie.

L,) rnoyi(i jugii sur los appa-rences, parce qu'il ignore la vérité des faite
et ne pout voir le fond des choses.

x
Vouloir une ch1oste, ne vouloir qru'utte chnse, vouloir toujours cet te même

chose, c'est la persévérance, le secre t de. réussir.

X
4.,), iand on iii fixé le soleil, on voit une tache rouge qui subit une déco-

loration prog-ressaive, contnu les impressiions les plus vives dans le souvenir.

Il y ai une ironie glaciale danii l'indiiféronce de la naturn pour les dou-
leurs et les passioni qui s'agitent à sa surface, sans3 trouabler sa loi d'har-
itonie.

Chaque animal a une faculté physique dominante, supérieure à la même
faculté che.z l'homme : l'olorat du chien, la vue du lynx, la force de l'élé-
phant, la vitesse, etc.

X

Dieu mesure le vent à la brebis tondue. Li. loi de la Nature ne permet
pas à la mîaclini' humaine de soulUir au d.ilà d'une certaine limite, comme
à la pen,éil (le franchir la zône d'onmbre qui berne le domaine do son
entenlienoli t.

C'est un (lis mystères do l'âme que la rapidité avec laquelle elle passe
do la tristeffse à la joie, lors lue la porte du coeur s'ouvre aux chagrins,
qui s'envolent conmue les malheurs du fond de la B.tte dcf Pandore, et sa
referme sur l'Es;péranco. CHIMES JOL.IET.
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Il en est sorti en mouton.

415ýt.
COMMENT ELLE EST DEVENUE MILLIONNAIRE

Le jeune M. Des,?illions. -Ainsi, vous désirez une position de demoi.
selle de companie près de ma soeur?

Louise (treblante) -Ouii, monsieur. Et je ferai de mon mieux pour
vous donner s.ttisfacotion.

M. Desrnillions.-Cliantez vous?
Louise. -Non, monsieur. Je suis très fû liée de i-ons l'avouer.
M. Desmtilio ris. - Vous jouez. du pianio, je suppo îe?
Louise-Nori ; Je n'ai jamais étudié la niumique.
il! Deswillions. -Vous pratiquez l'art de la peinture, alors?1
Louise (de plus en plus tremnblante) j-In utile de cownn-er, monsieur.

*Je n'ai aucun (le Cýs talents-là.
M. Desmnillions (très dloucenent).-Vraimiient! A quoi avez-vous passé

vrtre temps depuis que vous êtes sortie du couvent?
Louise.-A aider nia nmère.Jai.
M. Dois»ilIions (l'interrompant) -Pardon, vous i'en avez dit assez, et...
Louise (interrompant à ,ton tour). -Olt ! Id grâce, mionsieur, ne dites

pas que yens me refusez. J'apprLndrai, si vous le désirez, la mubique, le
chasnt ou la peinture.

M. Desinillions.-La positio-,i de demoiselle de compagnie ne vous et il-
vient certainement pas, vous êtes trop parfaite pour cela Mais si vous
voulez accepter !a moitié de mna fortune et moi avec, je me considérerai
comme l'hmoimme le plus hieureux <le la terre.

C'est ce qu'elle a fait.
LUI AUSSI

Elle -Si j'étais homme, vous ne me verriez pas ici en ce m)omentý Je
serais nU!é combattre pour ma patrie.

Lui.-Si vous étiez homme, moi aussi je serais allé rencontrer les en-
nemis de mon pays! (Tout ce qu'il eut at/aire après cela, /ut d'aller
demander le consenienàent du papa.)

SUPERSTITIEUX JUSQU'AU BOUT
Lé, prisonnier (au juge qui vient de le condamner à mnort pour mieurtre).

-Ne pour riez-vou8 fixer un autre jour que le vtniredi pour mon exécu-
tien ?

Le juge.--Pourquoi désirez-vous ce chiangenment?
Le prisonnier. -C'est un jour si malchanceux.

LA RAK-ON
Bouleau-Qu'est-ce qui te fait crolre que la justice doit être repré-

sentée par une belle femme?
leoultau.-Parce que tout homme la désire.

DE CHIARYBDE,; EN SCYLLA
E'nle.Q cestdevenu ce jeune homme qui brû ait d'amour pour vous,

l'été dprnier?
Berthe -En ce moment, il gèle au K!ondike.

ÉCHIOS DU PARLC SOIMNER
Mfonsieutr 'pre-nxnt place à la galerie dlit Pis-c Sdsns-r, afin d'assis Ler à

la représentatiton du Il Petit Duc ").-Ah, ditnhle 1 J'éi encore oubhié mues
junmelle-s.

.Afdam.-Q'es.ceque cpla fait? Nous nous; en psseronsi Wen.
Mons-ur -E-tusotte! Il me faut une lunette absolument, dussèje

en loopr une.
Af'sdIatie. -L% sem'ine dernière, lorsque rnns sommes allés entendre

"II,wilt-t ", noud avions aussi oullmé les jumelles et, cependant, tui n'as
rien dit.

Afonaleupir (furieux) -" lîamlet " et une opérette, sont deux cho@es dif-
férentes. Tu ne t'inm4grmes pas, je suppoie, qu'on puisse apprécier une
belle... er... er... hm.

Bl y a eu musique, sans lunette d'opéraI


